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A l’ouverture de la séance, M. Comses, exerçant les fonctions de Prési- 
dent, rappelle, dans les termes suivants, la perte douloureuse que vient de 
faire l’Académie. 

« Messieurs, lorsque j'annonçais à l’Académie, dans la dernière séance, 
les craintes que la maladie de notre illustre Président faisait concevoir à ses 
amis, je n’en prévoyais pas l'issue si fatale et si prompte. 

» Je n’oserais me permettre de rien ajouter aux paroles de MM. Bron- 
gniart, Duméril, Milne-Edwards et Decaisne. Ils ont dignement exprimé, 
au mom de l’Académie, des professeurs du Muséum et de la Faculté des 
Sciences, les regrets universels que laisse la mort prématurée de M. ApRiex 
DE JussEv, et rendu un juste hommage aux éminentes qualités de l’intelli- 
gence, de l’esprit et du cœur qui distinguaient notre excellent confrère. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur l'application d'une correction dépendante des 
variations de la grandeur observée du diamètre du Soleil à la réduction 
des observations de cet astre quand un seul bord a pu être observé; par 
M. Mauvais. 


« Je demande à l’Académie la permission d'ajouter quelques développe- 
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ments à la réponse, peut-être trop succincte, que j'ai cru devoir faire aux 
observations de M. Le Verrier. 

» D'abord, personne n’ignore que toutes les observations d’un astre, pour 
être comparables, doivent être rapportées à un même point de cet astre, et 
que pour ce qui concerne le Soleil, tout doit être rapporté à son centre ; 
mais il faut remarquer que ce centre n’est pas directement observable, il 
peut seulement être conclu de l'observation des bords. Donc, toutes les dis- 
cussions qui porteront sur la position du centre, doivent prendre pour point 
de départ la détermination des bords eux-mêmes. 

Or, M. Goujon, en proposant de tenir compte de la durée du passage 
du diamètre observé par chaque astronome, pour en conclure la position du 
centre dans les cas où un seul bord a pu être observé, paraît précisément 
s'être renfermé dans les conditions du problème, c’est-à-dire de tout rap- 
porter au centre en partant de l'observation de ce bord, et en s’aidant de 
toutes les déterminations qui pourront l'aider à faire exactement cette 
réduction. 

M. Le Verrier dit dans sa Note imprimée dans les Comptes rendus de 
la dernière séance : « La considération du demi-diamètre à laquelle on 
» s'arrête, ne peut à elle seule fournir aucun moyen de comparer les déter- 
». minations du centre du Soleil faites par deux astronomes. Les différences 
» qui pouvaient exister entre leurs observations subsistent en entier après 
» la correction dont on a recommandé l'emploi. » 

» Comme l’auteur du Mémoire et la Commission chargée de l’examiner 
Ari parlé de l’emploi du demi-diamètre que pour les cas où un seul bord 
a pu être observé, nous devons croire que la généralité des termes dont se 
sert M. Le Verrier s'applique aussi et REA Gpr ae au Cas que nous avons 
signalé. 

» Il est donc essentiel de démontrer, comme je l’affirme dans ma Note, 
que pour les cas dont il s’agit, « les re constatées par M. Goujon 
» sur les diamètres, laisseraient subsister dans la position conclue du cen- 
» tre (si l’on ne tenait compte que du diamètre des Tables ou de tout autre 
» diamètre constant) des erreurs notables qui, au contraire, seraient en. 


». grande partie et souvent totalement supprimées par la correction propo- 
» sée par lui. » 


» La démonstration sera extrêmement simple ; il suffit d’énumérer les 
erreurs qui peuvent affecter l'observation des bords du Soleil, et d’en faire 


l'application au cas où un seul bord a été observé, afin d’en déduire la posi- 
tion du centre. 
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» 1°, Supposons que les erreurs commises par un astronome sur les deux 
bords du Soleil soient égales entre elles, numériquement. 

» Si elles ont le même signe, il en résultera un déplacement général des 
bords et du centre, qui rentrera dans la première équation personnelle sur 
le temps absolu, et qui se déterminera de la même manière que celles qui 
existent sur les étoiles et sur les planètes, en comparant les observations des 
divers astronomes entre eux, soit en les alternant pendant les mêmes pas- 
sages, soit en calculant comparativement celles faites à peu de jours d’inter- 
valle, en tenant compte de toutes les variations instrumentales et autres. 

» Quant aux observations d’un seul bord, le demi-diametre n’étant pas 
changé, il n’y aura pas lieu d'appliquer de correction spéciale, et la posi- 
tion vraie du centre du Soleil sera conclue de l'observation après l’unique 
correction sur le temps absolu, déterminée comme nous venons de le dire. 

» Si les erreurs restant égales, sont de signe contraire, il y aura agrandis- 
sement ou diminution du diamètre sans déplacement du centre. Or déjà ici 
se manifeste la nécessité de tenir compte de cet agrandissement ou de cette 
diminution pour conclure la position du centre dans les observations incom- 
plètes du Soleil. 

» En effet, prenons pour terme de comparaison le diamètre normal, c’est- 
à-dire celui qui résulte de la moyenne des observations de tous les astro- 
nomes; et supposons que l'observateur qui a fait cette observation ait 
l'habitude d'observer un diamètre plus grand que le diamètre que j'appelle 
normal, de 2”. Le premier bord sera observé 1” trop tôt, et le second 
1” trop tard. Chaque rayon du disque solaire se trouvera ainsi augmenté 
d’une seconde. 

» Or, en partant de l’unique bord observé, le premier par exemple, et 
en y appliquant seulement la valeur du diarètre normal, on arrivera, pour 
le lieu conclu du centre, à un point situé à 1”en avant du centre réel; 
tandis qu’en tenant compte du demi-diamètre généralement observé par cet 
astronome, comme le propose M. Goujon, on arrivera exactement au centre 
réel du Soleil. Donc, déjà pour les cas semblables qui peuvent étre assez 
nombreux, il supprimera totalement l'erreur qui aurait été commise sans 
appliquer cette correction. 

» 2°, Supposons, maintenant, que les erreurs commises sur chaque bord 
sont inégales en valeur absolue. 

» Si elles sont de même signe, toute la partie commune rentrera, comme 
nous l’avons remarqué plus haut, dans l’équation personnelle qui porte sur 
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le temps absolu, et nous n’aurons plus qu’à voir comment on peut atté- 
nuer ou supprimer l'erreur qui pourrait résulter de l’excédant. 

» Si elles sont de signe contraire, il y aura changement dans la grandeur 
du diamètre observé, de la totalité de la somme des erreurs de chaque bord, 
et, par conséquent, nous répéterions ici l’argumentation que nous avons 
faite plus haut, du moins pour ce qui concerne la partie commune, c’est-à- 
dire la partie égale de part et d’autre à la plus petite des deux, en valeur 
absolue. 

» Quant à l’excédant, il y a une manière très-simple de se rendre 
compte de son influence; c’est de supposer l'erreur nulle sur l’un des 
bords, sur le premier par exemple; et de supposer en même temps que 
l'erreur porte en entier sur le second bord. C’est précisément ce qui aurait 
lieu dans deux des cas signalés par M. Le Verrier. 

» Voyons ici quelle amélioration pourra apporter la correction proposée 
par M. Goujon, si ce second bord erroné était seul observé. 

» Si l’on ne tient compte, en partant de ce second bord observé, que du 
diamètre constant, on arrivera, pour la position conclue du centre, à un 
point distant du lieu réel de toute l’erreur commise sur ce deuxième bord. 

» Au contraire, en appliquant à ce bord erroné la correction provenant 
du diamètre généralement observé par cet astronome, M. Goujon en con- 
clura une position du centre qui ne différera de la vérité que de la moitié 
de l’erreur commise auparavant, quand on ne tenait pas compte de cette dif- 
férence des diamètres. Maintenant que, pour le reste de cette erreur, la correc- 
tion totale du second bord achève de donner au calcul de la position 
conclue du centre toute la précision désirable, cela sera certainement 
encore préférable, nous ne l’avons jamais contesté. Mais nous avons le droit 
d'affirmer qu’il n’est pas exact de dire « que les différences qui pouvaient 
» exister entre les observations, subsistent en entier après la correction dont 
» on a recommandé l'emploi ; » car nous croyons avoir démontré que, dans 
un grandnombredecas, cette correction supprime totalement l'erreur, etdans 
d’autres, la réduit de moitié, lorsqu'il s’agit des observations du Soleil où 
un seul bord à pu être observé, le seul dont M. Goujon sesoit occupé à l’oc- 
casion de son Mémoire, et le seul que la Commission ait eu à juger dans 
son Rapport. » 


M. Le Venrær, à la suite de cette communication, expose qu’afim de 
donner à son opinion toute la précision nécessaire, et de manière à n'avoir 
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pas à y revenir, il attendra, pour mettre en évidence l’insignifiance de la 
correction en question, et pour prouver clairement qu’elle ne remédie à 
rien, que la discussion à laquelle vient de se livrer M. Mauvais ait été 
insérée au Compte rendu de la séance. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Remarques sur les différences qui distinguent 
l’interpolation de M. Cauchy de la méthode des moindres carrés, et qui 
assurent la supériorité de cette méthode ; par M. Jures Brexayué. 


« Depuis quelque temps, l'attention de plusieurs observateurs s’est portée 
sur une méthode d'interpolation que M. Cauchy a publiée en 1835 (1), et 
il semble qu’on ait regardé cette méthode comme ayant quelque chose 
d’analogue aux avantages de la célèbre méthode des moindres carrés. II 
serait fâcheux que les observateurs fussent trompés à cet égard par ce qui 

a pu être dit des deux méthodes, car elles diffèrent complétement; et si le 
procédé de M. Cauchy témoigne, comme tout ce qui sort de sa plume, de 
l’ingénieuse industrie qu'il sait apporter jusque dans les questions prati- 
ques, ce procédé n’en est pas moins tout à fait en contradiction avec les 
principes du calcul des probabilités. Ce désaccord ne paraît pas être connu, 
quoi qu'il soit très-facile de l’apercevoir. Mais c’est ce que le temps limité 
dont les observateurs font le sacrifice à l’analyse, ne leur permet pas de 
rechercher. Un avertissement peut donc leur être utile ; et sans toucher le 
moins du monde à la valeur que chacun attachera au procédé de M. Cauchy, 
comme moyen d’interpolation (de séries convergentes surtout), il sera 
permis de montrer que ce procédé n’est qu’une modification de l’élimina- 
tion ordinaire entre plusieurs équations du premier degré; modification 
déjà prescrite par les auteurs qui se sont occupés des moindres carrés, et 
que M. Gauss a réduite en algorithme ; qu’il n'offre aucun degré spécial de 
probabilité quand on l’applique à des équations plus nombreuses que les 
inconnues à déterminer; qu’au contraire, il ajoute alors aux risques d’er- 
reur, et n’en assigne pas la mesure; enfin, que, comme moyen d’élimina- 
tion, il s’appliquerait parfaitement à la méthode des moindres carrés, si 
par hasard le nombre des inconnues était trop considérable pour qu'on voulüt 
les calculer toutes, et que les dernières ne donnassent d’ailleurs que des 
termes moindres que les erreurs des quantités observées, supposées seules 


(1) Voir le Journal de Mathématiques de M. Liouville, tome IT, page 193 , année 1837. 
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dans un -membre de l’équation. Il est vrai qu’alors rien ne serait plus 
simple que de supprimer d’avance ces inconnues, que ferait reconnaître 
l'examen préalable qui doit toujours être fait des équations considérées, 
avant d’y appliquer un procédé quelconque. 

» Pour montrer, aussi simplement que la matière le comporte; comment 
le procédé de M. Cauchy n’est qu’une modification de l’élimination ordi- 
naire, il suffit de reprendre cette élimination. Soit donc un nombre n d’é- 
quations, entre tout autant d’inconnues, de la forme 


(1) Li An + Lan + LaCp + 2 + Lol = Op. 


» Si l’on multiplie toutes ces équations par un premier système de fac- 
teurs arbitraires k,,,, et qu’on ajoute les produits; puis par un second 
système de facteurs #,,,, et qu’on ajoute de même les produits; et qu’on 
répète cette opération z fois, il est visible qu’on obtiendra n équations de 
la forme 


(2) 2,S.akintasS.biki+asS.Cikin+...+a,S.hk,,=S.oki,r; 
(3) x,S.a;kin + LS .biki +2sS.Crki ++ ln hi =$.0k;7. 


» Quels que soient les facteurs arbitraires À, ces équations pourront 
remplacer les premières, pourvu que chaque système de facteurs soit dif- 
férent, afin que les nouvelles équations ne rentrent pas les unes dans les 
autres. Mais il est palpable que le choix de ces facteurs n’influera pas sur 
les valeurs finales des inconnues, dont ils disparaïîtront entièrement lors- 
qu’il y aura autant d’inconnues que d’équations primitivement données. 
Il n’en serait pas de même s’il y avait plus d'équations que d’inconnues ; 
mais c’est ce sur quoi il suffira de revenir plus tard, car rien n’empêche, 
dans ce cas même, de supposer d’abord autant d’inconnues que l’on voudra, 
sauf à annuler ensuite les coefficients d’une partie de ces inconnues. 

» Maintenant on procédera à l'élimination de x, entre la première des 
nouvelles équations et chacune des (7 — 1) autres, comme à l'ordinaire, en 
rendant égaux les coefficients de cette inconnue, et retranchant successive- 
ment la première équation de chacune des (7 — 1) autres. 

» Par exemple, pour retrancher de l’équation de rang à, qui a été écrite 
ci-dessus (3) comme type de toutes, on multiplie la première par le rapport 
des coefficients de x,, 

S. ah ki, k 
Sakin 


(#7) 


et l’on obtient sans peine une équation ne renfermant plus x, : 


x, (S.Bikin — S.bk put) 


RS ag ki à 


S.a, ki, x 
+ Ty (S.cnkin SE Skin per) ue 


S.a;ki,n 

+ Ty (Skis = Shi, a 
S. ap ki,h 
IVAICNRERNTTET 
San ki, h 


—= S.o;k;,} == S.0,, k 


» Il y aura (7 — 1) équations de cette forme, et elles ne renfermeront 
plus que (n — 1) inconnues. 

» Si l’on fait attention à la composition des coefficients de ces équations, 
on voit que l’un quelconque 


S.an ki à 
À PEN AN MERE à AE 
FAR ki, h S Ghhiorsar 
peut s’écrire 

S.Ch A, à 
; S.Crk;,n — Skins: 

r S.c} x, FA 

— S'k; (47 ni ut | 

i,k | Ch di S. ax ki,n, 


— S.k;; ÀC», 


pourvu qu'on ait dénommé, avec M. Cauchy, par Ac, les différences entre 
parenthèses, et qu’on ait formé toutes ces différences. Ce seront 


S.brki,s 

D se FRS ah à Fe Ab, 
S.bks 

Cr — An 2 ae AC, 


S.oki,% 


Op — An = 
# San 


» Alors les (7 — 1) équations, entre les (7 — 1) inconnues, prennent la 
forme 


La S À byka,p + L3 S.ACko,h IN S.Awpkop 
L> S.Ab;k;,; + L3S.A Crki,n a S.A oz k;,pe. 


» Il est manifeste que l’on formerait ces équations, en retranchant la 
somme (2) des produits par les facteurs 4, ,, des 7 équations (1) données, de 


chacune de ces équations, après avoir multiplié cette somme par =——— 
S.azÀ;,8. 
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Il viendrait ainsi (7 — 1) équations de la forme 


T2 NBz + La Ar +. + Zn Al A 0}; 


et en les multipliant par les facteurs du système Æ,,,, on retomberait sur la 
premiere des (7 — 1) équations déja obtenues. Les autres dépendraient des 
systèmes de facteurs désignés par 4;,;, etc. 

» Rien ne vient donc mêler le second système de facteurs avec le pre- 
mier ; et il est placé de même que si l’on ne l’avait introduit qu'après l’éli- 
mination de la première inconnue x,; mais, comme on l’a vu, c’est abso- 
lument comme si ôn l'avait introduit tout d’abord. 

» À présent, rien n’est plus aisé que de poursuivre l'élimination des 
inconnues les unes après les autres. En représentant par A? des différences 
formées avec les différences A et le système de facteurs 4, ;, comme les A 
l’ont été avec les coefficients et les facteurs 4, ;; par exemple, 

S.A cy ka, 
S.Abik,n 


S.A 07 ko, h 
S.AbikiR 


AC Cr — AC} = Ab, 
190 — À ©, — Ab, 


il est clair qu'on parviendra à (7 — 2) équations entre (7 — 2) inconnues, 
de la forme 

Ly S. A ciks +...+ S.A? lksn TS S.A'o}k3,7; 

L3 S.A?C;k;,r +...+ S.A? kr Sn Op k,p 


» En agissant ensuite de la même manière sur ces équations, on élimine- 
rait encore une inconnue; et il est superflu de pousser plus loin l’opération. 
Le but est actuellement atteint : c'était de montrer que les facteurs 4;;, 
quels qu’ils soient (M. Cauchy, on le sait, les prend égaux à + 1), peuvent 
être introduits dès le commencement de l’épération, sans modifier le moins 
du monde les résultats. On pouvait penser que M. Cauchy n’introduisant le 
deuxième système de facteurs qu'après avoir formé les différences À, ce 
système aurait à subir quelque condition spéciale si l’on voulait remonter à 
la combinaison des équations primitives qui, basée sur ce deuxième système, 
laisserait pourtant chacun des 4, ; tout à fait arbitraire. On pouvait craindre 
que les Æ,,; ne vinssent à exiger des facteurs compliqués par les opérations 
qui conduisent aux équations successives. Il est à présent facile de reconnaître 
que les choses ne se compliquent pas ainsi, et que l'élimination successive 
d’une inconnue laïsse en dehors des calculs tous les systèmes de facteurs 
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d’un indice plus élevé que l'indice de cette inconnue. Si bien que ces 
facteurs jouent le même rôle que s'ils Tee d’être introduits arbitrai- 
rement. 

.» Orils donnent les mêmes résultats que les équations (2) et(3), où ils 
sont introduits dès l’origine. Et il est très-aisé de voir qu’ils donnent les 
mêmes résultats, à quelque nombre m < n qu’on réduise ces équations, et 
les inconnues qu'elles renferment. Car on parviendra successivement Let 
c'est là le côté ingénieux du procédé, qu'on l’attribue à M. Cauchy ou à 
M. Gauss (*)], on parviendra aux #7 équations : 


L; S.apki,r + LS V0, + ras CR + ms ki =S:ok,, 
% HS NOR + La S.A Ch,» + ,,, + LS Aka r— S.Awzko y, 
LAC Le h Er mL CIE on XLhS.A? ln S.A? Ok p; 


S. AT Î, kn —= SAT ok. 


» Que si l’on s'arrête à m inconnues, les premiers termes, dans lesquels 
entrent ces inconnues, seront précisément les mêmes que si l’on eût pris les 
équations entières. 

» D'un autre côté, on voit tres-clairement que ces premiers termes 
déduits de 7 équations de la forme 


X, ap + Lib + se + CnEh —= Op 


_présentént le résultat ordinaire de l'élimination entre ces équations réduites 
au nombre m, par la multiplication de #7 systèmes de 7 facteurs arbitraires 
et par l’addition des produits. 

». Or on sait, par la méthode des moindres carrés, quels doivent être ces 
m systèmes chacun de 7 facteurs, pour que l'erreur finale due aux erreurs 
partielles des quantités observées of soit un minimum; en d’autres 
termes, pour que le résultat soit tel, que la somme dés carrés : des 
différences [entre les ©, et les premiers membres des 7 équations données 
devienne un minimum. Les facteurs ;,;, pour satisfaire à cette condition 
évidemment avantageuse, doivent être les coefficients mêmes des incon- 
nues. Les facteurs de M. Cauchy sont au contraire tous égaux à = r : ils 
ne sauraient donc donner un résultat aussi poDabie ni aussi avantageux 
que l’est celui de la méthode des moindres carrés. 


(*) Ce qui distingue surtout le procédé de M. Cauchy, c’est le calcul des restes A'w;, à 
chaque élimination d'i ‘inconnues. 


C.R., 1853, ame Semestre. (T. XXXVIL, N°4.) 2 


(10) 


» Il y a plus: ces facteurs n’assignent aux résultats aucune trs 


es car ils prennent leurs signes de manière que toujours At grk 


soit positif, si g, indique précisément les coefficients de l’inconnue zx; de 


rang é; avec laquelle ApPRTASSE les facteurs Æ;,,, dans l'ordre d’ élimina- 


tion suivi par M. Cauchy. Or il n’y a là rien qui assigne pIutos une grandeur 
qu'une autre aux erreurs qu'on laisse subsister. 
» Que l’on considère effectivement le premier résultat 


. 
< 


mn 


S: Sox ki,r "4 P : F."- 
> 6 S.a} S.ak,r k CEA Eu ; 
Les facteurs k,,, Sont Æ 1, pris de maniere que S. : ki, F est égale à la s somme 
des valeurs absolues des a. Partant 


s LÉ” 


EM PA AREL LE 1e 274 
S. an ki, ru 


est une moyenne entre la plus grande et d plus petite des facsone à ue 
minateur positif, 


3: 


.… 


» Si &est l'erreur de w;, l’erreur de 


S 20% Æi,k S.e ki x 
= Sera —— 
S.a; ki,ñ Saxk,5" 


3 A . - | . 
c’est-à-dire une moyenne entre les fractions = Le Il en résulte que l'erreur “Æ 


ve & 

£ , S. SEA k” 
Av, = © "© 

É . RER 
FOR ; $ axk, k° 

sera * 
, S. 6x À, k. 
HER. 
A TE TNT NOT TT 


ep À, 
et commé rte est tout au plus égale : à —. :2. a plus grande des fractions —’ 


ii 


on aura seulement 


Es 
Et —(li —e 
À h7 


u 


Or, à cause du signe et de la grandeur de a, relativement à la valeur abso- 


. €, pe x 
lue de à,, il se pourra que €; — 4; = fasse une somme supérieure à la plus 
u 
grande des erreurs €. 


Lee CAE) LA | 
» Ce qui vient. d être dit s'applique à tous les degrés de l'opération, de 
sorte que rien ne garantit que les erreurs n'iront pas en croissant. 

’ Mais ce n’est pas tout : si Non est. arrêtée à une inconnue quel- 
conque, elle introduit par sa nature même uñe autre éspèce d'erreur; puis- 
qu'on-neglige alors une suite de termes qui, dans chaque équation, devraient 


” non pas être négligés, mais retranchés des w; avant de procéder à l’élimi- 


nation. Appelant ces quantités négligéés dy, ilest manifeste qu'il arrivera 
aux d, ce que Von vient de reconnaître pour les en; et que les combinai- 


; sons Ad, Atd;, Ad}, étc., pourront grandir et non décroître dans la suite 


_ des calculs. Il sera fort difficile d’en être averti ; car les quantités Los 
À», ete., que M. Cauchy prend-pour indices du terme de l'opération, sont 
sujettes elles-mêmes à croître et à décroître.. On en voit un exémple dans 
ju interpolation même faite par l’auteur, et publiée daris les Nouveaux Exer- 
cices de Mathématiques, Prague, 1835. Ainsi l’on n’est pas sûr qu’il faille 
arrêter les calculs d’après la grandeur de’ces indices. 

» Il faut se hâter d'ajouter que M. Cauchy n’a proposé sa méthode que 
pour interpoler des séries dont la convergence est assurée préalablement ; 
et que dans cette circonstance particulière, les Aw,, A?w,, etc., iront sans 
“doute en diminuant. Mais son exemple même prouve que ce cas spécial 
n’est pas exempt de la difficulté signalée ; et cependant, la convergence était 
très-grande. Il est bien clair qué cette difficulté affectéra à bien plus forte 


raison l’ emploi qu'on pourra faire de sa méthode à des équations de condi- * 


tion, où les. inconnues et leurs-coefficients ne forment pas-une suite tres- 
convergente dans le premier membre. Or on semble aujourd’hui vouloir 
faire de cette méthode ime règle 2 générale, également bonne dans tous les 
cas: Ru ni FPE 


» On voit que cela n’est pas; que C est uniquement un moyen d élimina- “TX +À 


tion qui peut offrir des avantages dans certaines circonstances. L'interpola= 
tion est un problème tellement indéterminé qu'il est bon d’avoir divers 
_ procédés, même pour éliminer entre les équations auxquelles on décide: 
qu ‘il faut s'arrêter. À ce titre, ce sera à l'observateur à discuter le problème 
_ qu'il doit résoudre ; et à constater s’il y a pour lui quelque utilité à appli- 
quer le procédé Fe. -M. Cauchy, au lieu des méthodes d’interpolation que 
l’on emploie le plus-souvent. Mais quand il voudra obtenir les erreurs mi- 
nimum, on voit qu'il ne devra pas substituer ce RER à la méthode des 
‘moindres carrés. ; 

» Au surplus, d’après t tout ce qui A il est visible que les coeffi- 


cients 4, peuvent être ceux de là méthode des moindres carrés. Il est donc 


m2. 


n 
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très-praticable, dans cette méthode, de faire les éliminations successives, 
en transformant le système d'équations à m inconnues, en un système 
qui n'aura qu'une équation à m inconnues, une à (m2 — 1) inconnues, une 
à (m— 2), et ainsi de suite, jusqu à une équation à uné seule inconnue, 
et, si l’on veut, de prendre en considération la grandeur des restes. 

» Si donc il se rencontre. quelque avantage particulier au procédé, on 
 J'obtiendra sans sacrifier le moins du monde les avantages bien supérieurs 
de la méthode des moindres carrés. Aussi Laplace avait-il prescrit précisé- 
ment le même mode d'élimination (voir le 1° supplément à la Théorie des 
Probabilités). Longtemps auparavant, M. Gauss l’avait reduit en algo- 
rithme. Les quantités qu’il désigne par [ bc, 1], [bb, 1|,..., [cd, 2], etc., 
sont analogues aux À de M. Cauchy (voir Disquisitio de elementis Pal- 
ladis, 1811; ou T'heoria Combinationis observationum, 1828, supplément, 
page 17). On peut même reconnaître une marche identique dans les élimi- 
nations de Legendre (Nouvelles Recherches sur les Orbites des Comètes, 
1805). Cette marche a dù s'offrir à tous les auteurs, parce que c’est la 
plus courte que l’on connaisse pour un système d’équations du premier 
degré. Elle faisait partie de l’enseignement, attendu qu’elle est éminem- 
ment pratique. En effet, quand une fois les équations sont ainsi ramenées 
à contenir chacune une inconnue de moins, rien n’est plus facile que 

d'écrire à la première vue la valeur d’une quelconque des inconnues. 
On peut s'assurer que pour m équations entre m inconnues, cette 


: UN , : A ss 
marche n’exige que —— (2m? + 5m + 6) opérations monômes, divisions 


ou multiplications, soustractions et additions. Pour 9 inconnues, par 
exemple, il suffit de 568 opérations : nombre qu'on trouvera très-petit, si 
l’on réfléchit que le dénominateur commun aurait, suivant l'expression 
générale, 1X2X3X4X5X6x7X8%x9 = 362 880 termes; et que chacun 
des 9 numérateurs en contenant le même nombre, il y aurait en tout 
3 628 800 termes, chacün de 10 facteurs, où 36 millions d'opérations. 
Il serait inutile d’entrer ici dans de plus longs développements à ce 
sujet. Les praticiens reconnaîtront assez, par ce qui précède, quels avantages 
on pourra retirer ou non de ces sortes de combinaisons. Les indications 
données sur la réduction du procédé de M. Cauchy à l'élimination entre des 
équations, sommes de produits des équations données par des facteurs 
arbitraires, jettent un tel jour sur la nature de ce procédé, que l’on pourra 

en juger bien mieux les ressources ou les défauts suivant les cas. 
» En terminant, il faut insister encore une fois sur la différence et même 
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la contradiction qui existe entre ce procédé et la méthode des moindres 
carrés, ou toute autre basée sur le calcul des probabilités. 

» P.S. M. Cauchy, à qui le sujet de ces remarques avait été commu- 
niqué verbalément, paraît ‘en avoir admis la justesse, car il vient dé pro- 
poser de corriger, par la méthode des moindres carrées, les valeurs trou- 
vées par son calcul. La Note que ce profond analyste a fait insérer à ce 
sujet dans le Compte rendu de l’Académie des Sciences, séance du 27 juin 
dernier, semble toutefois appeler. la prompte publication de ce qui pré- 
cède : car la correction de l’illustre auteur ne tend rien moins qu’à doubler 
le travail si pénible de l'élimination. On a pa voir, en effet, ci-dessus, que 
son élimination nécessite exactement les mêmes opérations, en même nom- 
bre, que la méthode des moindres carrés. Prendre des valeurs approchées 
par un procédé si complexe, puis les corriger par les moindres carrés, re- 
vient donc à faire deux fois tous les calculs. Or la résolution des équations 
qui renferment plusieurs inconnues, est de toute nécessité très-longue, 
quelque voie que l'on veuille suivre; et la pratique se refuse à tout ce qui 
en accroit les fastidieux calculs. » 


TECHNOLOGIE. — Compte rendu des travaux de la Commission française 
instituée pour l'Exposition universelle de Londres, en 1851; par M. le 
baron Cnarres Durin, président de la Commission, à l'Empereur, le 


17 juin 1853. 


« Cette Commission était composée de trente-six Membres, dont dix-sept 
‘appartiennent à trois Académies de l’Institut, et quinze à la seule Académie 
des Sciences. 

» Après avoir accompli ses travaux ‘dans le jury international de trois 
cents Membres empruntés'à toutes les nations, la Commission française 
s’est proposé de présenter le tableau du progrès des arts éclairés par les 
sciences, depuis la paix générale. Pendant cette longue période, une lutte 
libre et pacifique s'est établie entre les nations progressives ; il en est résulté 
des inventions, des perfectionnements qui sont d’une immense influence 
sur le sort même et la prospérité des peuples. 

Dans cette lutte bienfaisante, la France a joué un rôle éminent, que 
l'Exposition universelle a fait ressortir dans tout son éclat. 

» Lorsqu'on à comparé le nombre des exposants à celui des récom- 
penses du premier ordre, décernées surtout au mérite de l'invention, on à 
trouvé que les étrangers ont obtenu huit LÉCORAnSEE par mille exposants, 
et les Français trente. 
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» M: lé baron Dupin énumère quelques-unes des récompenses © tbiines 


E 


par a découvertes dues à dés Membres de l’Académie, et qu'ils ont fait 


donner à des exposants français, chargés de les appliquer. 
» Sèvres, n “avait pas uniquement pour titres les. perfections qui font 


ee dans toutés les contrées ses porcelaines exquises : la variété, T élér., 


gance et la beauté des formes, la pureté des contours et la vérité des. cou- 
leurs. Elle avait aussi le mérite de l'invention. Au nombre des jurés. fran 
çais se trouvait un jeune savant, naguère encore directeur de Sèvres. Lui-. 
même était inventeur de procédés i ingénieux, sur, la soufflerie et le chanf- 
fage des fourneaux; puis sur la reproduction, par. le creuset ‘du chimiste, 
de minéraux importants, que la nature a formés dans là nuit des temps, au 
hoyen de procédés i inconnus et tout-puissants. Avec la juste autorité que 
lui donnaient de pareils titres, il a facilement fait reconnaître les inventions 
et.les progrès dont notre manufacture, école et devancière, avait gratifié 
les industries privées. Sèvres a gagné sa cause ; 1 ’était-ce pas justice ? 

. Hélas! ici finissent les servicés qu’ un talent de si grande espérance. 


Fran rendre à son pays. Une mort prématurée, subite, est venue inter- 


rompre les découvertes que M. Ebelmen multipliait chaque année : il est 
tombé lorsqu'il touchait du pièd le seuil de l’Académie des Sciences. Nous : 
avons apporté du moins une activité pieuse à recueillir les matériaux qu'il 
avait laissés pour son Rapport sur tous les arts RIRES nous les faisons 
compléter par un habile suppléant (1). Ainsi, nous n’aurons pas tout perdu 
de la collaboration d’un si célèbre et si regrettable collègue. ' 

» Des difficultés singulières se présentaient à vaincre au sujet des Gobe- 


lins. Le jury des beaux-arts n’en avait pas voulu juger les œuvres, parcé : 


que c’étaient des tissus ; d’un autre côté, le jury des lainages les récusait 
à titre d'objets d’ art. Enfin, quelles inventions récentes pouvaient présenter 
ces Gobelins qui, dès le temps de Colbert et de Louis XIV, avaient atteint 
toutes les perfections qui devaient ne pas compter suivant la jurisprudence 
industrielle des représentants de Manchester, de Nottingham et de 
su 

» Heureusement, encore, les Gobelins possédaient un successeur des 
Re boee et des Chaptal, ‘qui faisait partie du jury. M. Chévreul avait 
inventé, avait appliqué dans cet établissement sa théorie du contraste et de 
l'harmonie des couleurs. Il avait classé, mesuré les gradations infinies de 
la lumière, pere son cercle chromatique. Au moyen de ce. cercle ingénieux, 


ta (1), M. Salvétat. à: 
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* 


# 
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à cent lieues de distance, à cent ans d'intervalle, on péut écrire les couleurs, 


_et les reproduire dans le ton précis de leurs nuances les plus variées et les 


plus délicates. Nous obtinmes donc à ce titré, dans le Conseil des présidents; 
pour les Gobelins, la Savonnerie et Beauvais, la récompense collective du 
premier ordre. Mais ensuité, par une fatalité dé rédaction qu’occasionnait ‘ 
peut-être Ja marche des idées la plus naturelle, on voit, dans la spécification 
des récompenses faites au nom de la Commission royale d’Angleterre, 
l'excellence extraordinaire et la beauté des dessins reparaître comme d’elles- 
mêmes pour caractériser Jes Gobelins; tandis que la théorie des couleurs, 
admise comme invention par les présidents, se trouve entièrement omise |. 
Pareille omission n empêche pas cette invention d’avoir été l’ objet du vote 
d’une récompense méritée à tant d’autres titres par notre admirable mantt- 
facture nationale. F. 

» Le:savant chimiste auquel nous devons. un tel service, a fait obtenir 
ensuite une AN COPOnNE. du premier ordre à notre meilleur fabricant de 
bougies stéariques; c'était pour des procédés auxquels on contestait l’in- 
vention. Il a suffi qu’ on entendit le témoignage du créateur de l’ acide stéa- 


rique pour décider la question en faveur de la France. 


». C’est un succès analogue qui, dans. la Commission française, a signalé 
la présence d’un autre Membre de l Institut, M. Balard, dont la éélébrité se 
fonde sur la découverte du brome. Ses explications profondes et lucides ont 
: fait décerner la récompense de première classe à MM. Agard et Pradt, pour 
leur habile mise en œuvre des procédés dont il est l'inventeur : c’est nn sys- 
tème, à la fois é économique et scientifique, d’ évaporations idtelligentes, sous 
des températures naturelles, inégales et graduées. On emprunte ainsi suc- 


3 cessivément à l’eau de la mer les richesses variées dont notre savant collabo- 


rateur a, le premier, donné complétement la merveillense analyse. 

‘:» Pour donner une idée du travail accompli par les Membres de la Com- 
mission française , l’auteur du compte rendu en cite trois, qui sont MM. Pon- 
celet, le duc de Luynes et Firmin De. Le premier, seul, appartient à 
l’Académie des Sciences. 

» Dans le jury de la mécanique manufacturière, où les Anglais préten- 
de le plus justement à la supériorité, ils ont choisi pour président un 
Français, le législateur de la dynamique appliquée aux arts : c’est le titre le 
plus beau du général Poncelet. Voici ce que nous devons à notre savant 
collégue : de retour à Paris, il a fait l'analyse complète des découvertes rela- 
tives à la filature, au tissage par la mécanique. Sa patience infatigable à Coti- 
sulté, et, pour ainsi dire, épuisé les titres plus ou moins explicitement indi- 
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qués par les brevets d'invention qu'ont pris, pendant trois quarts de siècle, 
les Français, les Anglais et les Américains. Les révélations les plus IRporr | 
tantes sont sorties de cet immense travail. 

» Dans la mSÉpique des arts, où le préjugé commun n’accorde guère 

‘aux Sn qu'un rôle secondaire, il a restitué nos titres à l'égard des 
succès les plus récents et les plus féconds. Je n’en citerai qu’un exemple. 

» La filature des lins à la mécanique avait été prévue et sollicitée par . 
N SEE qui promit une récompense digne du sujet et digne de sa propre 
grandeur. Un Français, Philippe de Card qui n’a pas obtenu le PES l'avait 
mérité. Ses inventions, admirables dés l’origine, ne laissaient rien à désirer 
pour les fils les plus communs, c’est-à-dire pour ceux qui procurent les 
exportations par centaines de millions. 

» L’Angleterre s’est empressée de pratiquer nos procédés avec lesquels 
elle a terrassé le continent, la France y comprise, et voici comment : 

Par une aberration déplorable, au lieu d'inviter l’industrie française 
à profiter sans retard d’un admirable succès, les arbitres du concours ou- 
vert il y a quarante ans, lorsqu'ils ont connu la solution trouvée par Phi- 
lippe de Girard, ont imposé ‘pour les produits des conditions nouvelles de 
finesse, impossibles alors à réaliser; ils ont jeté les concurrents dans une 
voie qui les amenés la plupart à la ruine. RE 

Ce n’est pas pour satisfaire un vain amour-propre qu’on aime à voir la 
réhabilitation qui sort de recherches à la fois si neuves et si lumineuses. 
C’est pour révéler à la France comment elle perd ses plus fécondes sources 
de richesse lorsqu'elle choisit pour juge de son industrie, non pas des esprits 
éievés qui voient dans tout leur horizon les grandes questions d’où dépend 
la fortune d’un peuple, mais des esprits qui méconnaissent le caractère et 
la portée d’une invention inestimable; ils font un tort plus grand à la patrie 
qu’à l'inventeur même, en déniant à l’industrie sa vraie route, au génie sa' 
gloire et sa. juste récompense. Voilà l’une des leçons aussi graves que salu- 
taires données par le travail de notre éminent collaborateur. 

Depuis que ces lignes ont été rédigées, un magnifique succès a cou- 
ronné des recherches si profondes et si lumineuses. D’après les vives in- 
stances des jurés de 1849 et de 1851, le Gouvernement a fait la proposition 
d’une récompense nationale reportée sur les héritiers de Philippe de Girard. 
Voici dans quels termes la Commission du Sénat constate l’heureuse influence . 
exercée par le travail'historique du général Poncelet : « Avec une patience 
» admirable, il a recherché les inventions de Philippe de Girard, en France 
» et chezl’ “ranseté il a restitué partout au véritable auteur ses découvertes, 
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» tantôt dérobées, tantôt dissimulées et si souvent dépréciées. Cette œuvre 
» d’un patriotisme où la patience, comme Buffon l’entendait, est le génie, 
» cette œuvre inédite du général Poncelet a servi non-seulement au Minis- | 
» tére, mais au Conseil d’État, mais au Corps législatif, pour agrandir, à 
» chaque phase du projet de loi, une récompense jugée de plus en plus 
» Juste. Nous-mêmes, s’il nous était donné d’amender quoi que ce soit, 
» nous imiterions un si noble exemple. Si notre rôle est réduit à l’approba- 
» tion pure et simple, nous la donnons du moins à l'unanimité. » 

Par une coïncidence que M. le baron Dupin s’attache surtout à faire 
remarquer, les nations qui font les découvertes dans les sciences sont pré- 
cisément celles qui reculent les bornes des arts utiles et qui se signalent par 
l'invention dans l’industrie. L’Exposition de Londres permet à l’auteur 
d'en offrir une démonstration frappante présentée par lui sous cette forme 
concise. 


Jugements prononcés à Londres. 


» Pour la moitié la plus avancée des nations progressives, qui sont les na- 
tions chrétiennes; pour celles qui portent en avant le flambeau des décou- 
vertes : récompenses industrielles votées par les jurys et par le Conseil des 
RÉ E onratastéddéssiqns Minlitia nd Lo xhliteis Le La 0 

» Pour la moitié la moins avancée des nations progressives : ré- 
compenses du même ordre, votées par les jurys et par le Conseil des 


nd de 2 
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» Enfin, pour l’universalité des nations non chrétiennes, et station- 
naires, qui constituent les deux tiers du genre humain. . . . . . . Rien! 


C’est dans cette immense latitude que nous avions à marquer les de- 
grés de l'échelle où s'élève aujourd’hui l’industrie des différents peuples : 
nous croyons l'avoir fait avec équité. 

» Le compte rendu constate ensuite les progrès extrêmement remar- 
pris de notre industrie et de notre agriculture depuis la paix générale, 
progrès démontrés surtout par l’accroissement de nos exportations. » 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur les litières marneuses ; par M. Cu. Brane. 


« Ayant été chargé, par M. le Préfet d'Indre-et-Loire, d’une mission 
relative à l'hygiène des campagnes, dans le département qu’il administre, 
je me suis occupé pendant plusieurs années de l'étude sur place des fumiers 
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et des litières. J'aurai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie les 
nombreuses observations que j'ai recueillies dans toute l'étendue du dépar- 
tement d’Indre-et-Loire; elles me paraissent présenter del’intérêt, au point 
de vue de l'utilité réelle de l'emploi comme litières, de la marne, des tufs et 
des débris de pierres calcaires. 

» Pour apprécier immédiatement et d’une manière suffisante la quantité 
de carbonate d’ammoniaque qui se dégage dans l'air, je me sers d’un flacon, 
contenant de l’amiante imbibé d’acide chlorhydrique très-peu fumant, 
et seulement dans un air humide. Le flacon qui contient l'amiante à une 
capacité de 80 à go centimètres cubes au plus; il est bouché à lémeri, 
et coiffé de caoutchouc : de plus, le bouchon est recouvert d’une légère 
couche de cire ou de suif. Ainsi disposé, le petit appareil peut être facile- 
ment transporté et manié en toute circonstance, lorsqu'on a besoin de 
reconnaître la présence de l’ammoniaque ou d’un sel d’ammoniaque volatil 
à la température ordinaire (carbonate, sulfhydrate, etc. ). 

» Or voici ce dont j'ai pu m’assurer, au moyen de plusieurs centaines 
d'observations faites sur les litières et les fumiers. 

» 1°. Les litières de marne, de tuf ou de pierres calcaires poreuses, divi- 
sées, perdent constamment une quantité considérable d’ammoniaque ; si bien 
que, dans les étables où l’on emploie exelusivement l’une de ces matières, 
l'amiante chlorhydrique produit des vapeurs blanches abondantes à plu- 
sieurs mètres au-dessus du sol. Amenées dans les cours après qu’elles ont 
été suffisamment imprégnées, elles y perdent la majeure partie de l’am- 
moniaque produite dans leurs pores, surtout vers les couches supérieures, 
et cette perte est encore augmentée par les transports. Après avoir constaté 
le fait maintes fois dans les champs, j'ai fait une expérience qui ne peut 
laisser aucun doute à cet égard : ayant transporté à Tours, de la marne 
imprégnée d'urine, et recueillie dans les étables de la Charmoise (ferme- 
école naguère dirigée par le regrettable M. Malingié), cette marne, en arri- 
vant à Tours, ne contenait plus que des traces d’ammoniaque, tandis 
qu'elle en dégageait abondamment à l’étable. 

» 2°. Pendant la confection des fumiers ordinaires, il s’échappe une 
quantité considérable d’ammoniaque. Ceux qu’on fabrique dans le dépar- 
tement d’Indre-et-Loire, disposés sur des terrains en pente, dans beaucoup 
de fermes établies sur les coteaux, perdent la majeure partie du purin. On 
cherche à obvier à cet inconvénient, en les cernant de marne ou de tuf, et 
en les couvrant de ces mêmes matières; mais l’ammoniaque s’en dégage 
continuellement, comme on pouvait le prévoir à la suite des observations 
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précédentes. Quelques cultivateurs emploient de la terre pour retenir le 
purin; mais cette pratique, bonne en elle-même, puisque cette terre est 
argilosiliceuse, ne peut être employée qu'exceptionnellement dans les pays 
où, comme dansle département d’Indre-et-Loire, le solest en général argilo- 
siliceux, et exige impérieusement l'emploi de la marne pour être suffisam- 
ment ameubli. 

» Dans les bergeries où l’on pratique la stabulation prolongée, on accu- 
mule quelquefois la litière pendant cinq, six mois et plus. Dans ce cas, il se 
produit constamment dans l’air des bergeries un abondant dégagement d’am- 
moniaque, même lorsqu'on emploie des litières de paille, et plusieurs 
maladies, conséquence de cet état de choses, attaquent les animaux. 

» J'ai reconnu que le meilleur moyen de s'opposer à la déperdition de 
l’'ammoniaque des fumiers ordinaires était de couvrir le fumier d’une cou- 
che de paille neuve de quelques centimètres de hauteur. De cette manière, 
on peut abolir complétement le dégagement de l’ammoniaque. En ramenant 
sans cesse sur le fumier la paille qui commence seulement à s’altérer, on 
retient encore la majeure partie de l’ammoniaque. Cette méthode, que j'ai 
indiquée à nombre de cultivateurs, a réussi, grâce à la surveillance établie 
au moyen du flacon à amiante chlorhydrique. On réussit de même en se con- 
duisant à l’égard des litières, comme il vient d’être dit pour les fumiers. La 
paille agit surtout comme corps poreux, par adhésion, eten mettant obstacle 
à l’accès de l’air. 

» Le piétinement par les animaux, en tassant le fumier, produit les 
meilleurs effets. À la ferme de Gally, près Versailles, je n’ai observé, dans 
les boxes, qu’un dégagement d’ammoniaque extrêmement faible ou même 
insensible. 

» L'eau ou l’urine interposées ne sont pas efficaces : les fumiers très-hu- 
mides des environs de Lille perdent considérablement d’ammoniaque, 
ainsi que j'ai pu le constater il y a quelques années. 

» 3. Lorsque l’on croit devoir employer la marne comme litière, pour 
certaines terres qui se trouvent bien de cet engrais, ou pour éviter les frais 
de transport, il est bon d’avoir recours au moyen suivant : On alterne des 
couches de marne et des couches de litière ordinaire; par ce procédé, on peut 
arriver à diminuer beaucoup, si ce n’est à abolir complétement le dégage- 
ment de l’'ammoniaque. J'ai entrepris, avec succès, des essais de ce genre, 
avec M. Minangoin, l’habile directeur de l’agriculture à la colonie de 
Mettray. i 

» 4°. J'ai reconnu que non-seulement la marne perd le carbonate d’am- 

d. 
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moniaque qu’elle a condensé dans ses pores, mais de plus, si la perte pa- 
rait si grande lorsqu'on emploie cette substance, cela tient à ce qu’elle 
hâte singulièrement la décomposition de l'urine, et la transformation de l’u- 
rée en carbonate d'ammoniaque; si bien que l’urine fermente très-rapide- 
ment lorsqu'elle a été absorbée par la marne. De plus, le nitrate d’ammo- 
niaque qui se forme est décomposé par le carbonate de chaux, etc. 

» 5°. Ce que j'ai dit, en dernier lieu, de la marne se rapporte aussi bien 
aux tufs et aux débris de pierres calcaires. | 

» En résumé, la marne ne doit être employée comme litière que par ex- 
ception. Ilest vrai qu’il paraît démontré par l'expérience qu’il est des terres 
qui se trouvent très-bien de la marne imbibée des matériaux plus ou moins 
altérés de l’urme, retenus par la marne, nonobstant la perte de l'ammo- 
niaque. J'ai eu occasion de constater des faits de cette nature, ainsi que 
l'a fait M. Moll; il en est alors de cet agent, comme du fumier très-con- 
sommé, si utile dans certaines circonstances. Mais, en général, soit au point 
de vue de l’économie agricole, soit au point de vue de l’hygiène du bétail, 
l'emploi de la marne doit être restreint; et le plus souvent la marne ne doit 
ètre employée qu’en l’alternant avec des couches plus ou moins épaisses de 
paille de céréales, de tiges d’ajoncs ou d’autres débris organiques. Quant à 
la terre argileuse ou argilosiliceuse, elle est très-bonne sans doute, mais elle 
ne peut pas être employée lorsque le fumier est destiné à un sol où l’argile 
est déjà prédominante et qui a besoin d’être ameubli. 

» La plupart de ces observations étant d'accord avec les expériences si 
précises de M. Payen, ainsi qu'avec les idées et les observations de MM. Che- 
vreul, de Gasparin et Barral, communiquées à la Société impériale et cen- 
trale d'agriculture, j'ai cru utile de les soumettre à l’Académie. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la conductibilité électrique des gaz à des 
températures élevces ; par M. Epuox» Becourrez. (Extrait) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 


« La conductibilité électrique des corps a déjà été étudiée par la plupart 
des physiciens qui se sont occupés des propriétés de l'électricité; car non- 
seulement elle peut donner des indications précieuses sur le mode de pro- 
pagation de cet agent, mais encore, comme on le sait, elle est liée au pou- 
voir de décomposition d’un certain nombre de substances. Cependant, 
malgré les résultats importants auxquels ils sont parvenus, on peut dire 
qu'ils se sont occupés principalement des solides et des liquides, les gaz et 
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les vapeurs, qui, dans certaines conditions, deviennent conducteurs de l’élec- 
pe ont été presque entièrement négligés.…. 

» On sait que la chaleur agit puissamment pour modifier la conductibi- 
lité des corps, mais que son action dépend de leur état physique. Il semble 
qu'en élevant la température, leur pouvoir de transmettre l'électricité tende 
à devenir de moins en moins différent, puisque les métaux, qui sont les 
meilleurs conducteurs, offrent une résistance plus grande au passage des 
courants lorsqu'on les échauffe, tandis que les sels fusibles et les liquides, qui 
sont moins bons conducteurs que ceux-ci, conduisent d'autant mieux que 
leur température s’élève davantage. Mais comment les gaz sont-ils influencés 
par la chaleur? S'ils sont isolants à la température ordinaire, et quelle que 
soit leur force élastique, ne deviennent-ils pas conducteurs à mesure que la 
température s'élève? 

» Les expériences d'Erman sur la propriété que possèdent les flammes de 
conduire l'électricité, expériences qui ont été répétées et variées par plu- 
sieurs physiciens, entre autres par mon pére, permettent, Je crois, de 
répondre affirmativement à cette question; mais il était important d’'exa- 
miner si cette propriété des flammes est générale dans tous les fluides 
aériformes ‘portés à des températures élevées; si la chaleur agit de ja 
même manière sur chacun d’eux; quelle est l'influence de leur force 
élastique; enfin, il était nécessaire d'étudier ces phénomènes dans les diffé- 
rentes conditions physiques des gaz soumis à l’action de la chaleur. Tel est 
le but que je me suis proposé dans le travail que j'ai l'honneur de présenter 
à l’Académie. 

» L'appareil employé dans ces recherches consiste en un long tube de 
platine sans soudure, entouré d’un autre tube de terre, qui traverse hori- 
zontalement un fourneau. Ce tube, destiné à recevoir les gaz soumis à l’ex- 
périence, a une épaisseur telle, qu'on peut faire le vide dans l’intérieur sans 
le déformer, lors même qu’une partie de sa longueur est portée à la tempé- 
rature rouge. 

» Deux fils de platine, parfaitement isolés, sont tendus parallèlement 
entre eux et à la longueur du tube, de sorte que si chacun d’eux commu- 
nique à un pôle d’une pile, le courant électrique ne peut circuler que si le 
milieu gazeux qui sépare les fils devient conducteur. Pour la facilité des 
expériences, on remplace quelquefois les deux fils par une tige rigide de 
platine ou de fer, également isolée et parallèle au tube, et l’on se sert de cette 
tige et du tube comme d'électrodes, au lieu des deux fils de platine. 

Oninterpose dans le circuit un galvanometre d’une extrême sensibilité 
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(de 24000 tours, ainsi que les construit M. Rhumkorff) et un rhéostat 
d’une disposition particulière. Ce rhéostat se compose d’une colonne liquide 
d’un très-petit diamètre, renfermée dans un tube capillaire divisé et sem- 
blable à un tube de thermomètre, et dont on peut faire varier la longueur à 
volonté en maintenant sa température constante. Le circuit contenant donc 
la pile, le gaz rendu conducteur, le rhéostat et le galvanomètre, si l'on ra- 
mene toujours les déviations de l'aiguille aimantée au même degré, il est 
facile de comparer le pouvoir conducteur du gaz à celui du liquide du 
rhéostat. 

» A l’aide de ces moyens d’investigations et de l'extrême sensibilité du 
galvanomètre, sans lesquels il est impossible d'observer la plupart des effets 
dont il va être question, j'ai pu mesurer d’une manière précise la résistance 
des gaz dans les différentes conditions des expériences, comme on mesure 
celle des solides et des liquides. En outre, le gaz étant renfermé dans le tube 
de platine, on a pu faire varier à volonté sa force élastique en même temps 
que l’on élevait sa température. 

» Les résultats auxquels j'ai été conduit peuvent se résumer comme il 
suit : 

» Les gaz ne deviennent conducteurs de l'électricité d’une manière appré- 
ciable aux appareils que vers la’ température rouge naissant; à partir de 
cette limite, ils conduisent d'autant mieux l'électricité que leur température 
s'élève plus haut. Ils livrent alors passage aux plus faibles courants électri- 
ques que l’on puisse produire à l’aide d’un couple de petite dimension. 

» Cette propriété est générale pour tous les fluides aériformes ; en opé- 
rant avec l'hydrogène, l'oxygène, l'acide carbonique, l’azote, le chlore, la 
vapeur d’eau, etc., comme avec l'air, on observe des effets analogues, mais 
plus ou moins marqués, suivant leur nature. 

» La chaleur agit dans le même sens sur chacun d’eux, mais inégalement ; 
à mesure que l’on chauffe les gaz davantage, les rapports des nombres qui 
expriment leur résistance à la conductibilité tendent sans cesse à se rappro- 
cher de l’unité. 

» Les dimensions relatives des électrodes en platine qui servent à trans- 
mettre les courants électriques au travers des gaz ont une influence telle, que 
la proportion d'électricité qui passe est plus grande quand on augmente la 
surface de l’électrode négative. On observe un effet du même genre lors 
de la transmission de l'électricité dans les liquides. 

» La résistance d’un gaz à la conductibilité varie avec le nombre des cou- 
ples de la pile et avec l'intensité du courant électrique qui le traverse. Les 
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résultats rapportés dans le Mémoire indiquent les limites de ces variations. 

» Au-dessous de la température rouge, il n’y a pas de différence appré- 
ciable entre un gaz raréfié et un gaz à la pression ordinaire; ils ne condui- 
sent ni l’un ni l’autre les courants électriques. Au-dessus de cette limite, les 
différences commencent à se manifester, et le gaz dilaté conduit toujours 
mieux l'électricité. 

» Lorsqu'on diminue la force élastique de l’air ou d’un gaz porté à la 
température rouge, sa conductibilité augmente, et une fois arrivé au plus 
haut degré de raréfaction que puissent produire les machines pneumati- 
ques, le milieu gazeux si raréfié atteint son maximum de conductibilité, 
mais offre encore une résistance facilement appréciable, 

» La diminution de force élastique dans chaque gaz, rend leurs pouvoirs 
conducteurs de moins en moins différents, et quand on arrive à une faible 
pression de 3 ou 4 millimètres de mercure (au vide de la machine), tous 
les gaz raréfiés conduisent également bien les courants électriques. 

» Il est très-remarquable de voir la chaleur agir dans le même seus que 
la diminution de pression, pour rendre les résistances des gaz de moins 
en moins différentes les unes des autres. Mais si la chaleur diminue la quan- 
tité de matière qui se trouve sur la route du courant électrique dans un 
espace déterminé, et facilite le passage de l'électricité, elle a néanmoins 
une action propre bien évidente, puisque à la température ordinaire, dans 
le vide le plus parfait que puissent produire les machines pneumatiques, il 
n’y a pas de conductibilité appréciable, tandis qu’à la température rouge 
Pélectricité peut cheminer dans un gaz même condensé, alors que la masse 
soumise à l’expérience est plus grande. 

» Il est aisé de comprendre combien la comparaison des résistances des 
gaz est complexe, puisque leur conductibilité varie avec la température, 
la pression et l'intensité du courant qui passe dans le circuit; en outre, les 
résultats sont influencés par la nature des métaux qui servent à transmettre 


électricité dans les gaz, et il serait nécessaire d’éliminer la résistance au 


passage des électrodes dans les gaz, afin d’avoir la résistance propre de ces 
derniers, ainsi que cela est indiqué dans le Mémoire. Ne pouvant donner 
dans ce résumé les nombres qui expriment les résistances dans les diffé- 
rentes conditions des expériences, je me borne à citer l'ordre de conducti- 
bilité des gaz qui ont sérvi aux observations, à la température rouge et à la 
pression de l’atmosphère, lorsque les électrodes sont en platine, ainsi que 
les limites entre lesquelles ils sont compris. 
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» (La résistance de l'air est prise pour unité, et les corps qui précèdent 
sont meilleurs conducteurs que ceux qui suivent :) 
Hydrogène (la résistance est comprise entre u,3 et 0,4 de celle de l’air, 
suivant les circonstances des expériences) ; 

Hydrogène protocarboné ; 

Oxygène (la résistance est comprise entre 0,4 et 0,7) ; 

Chlore (la résistance ne dépasse pas 0,92 ) ; 

Air ; 

Protoxyde d’azote 


Azote 
Acide carbonique (résistance comprise entre 1,2 et 2 ). 


peu différents de lair ; 


» Ces résultats sont fort importants pour la physique moléculaire; car, 
dans l’état actuel de nos connaissances, on admet que l’électricité ne che- 
mine dans les corps que par l’intermédiaire des particules matérielles ; il 
faut alors que la composition des gaz soit telle, que plus on les raréfe, 
quand leur température est fort élevée, plus ils donnent facilement passage 
aux courants électriques, même les plus faibles, et que lorsqu'on est arrivé 
au plus haut point de raréfaction que les machines pneumatiques puissent 
atteindre, la conductibilité soit à son maximum. 

» Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie est, comme 
on le voit, le commencement de recherches fort étendues sur ce sujet, et 
qui permettront d'étudier un grand nombre de questions auxquelles il est 
du plus haut intérêt de pouvoir répondre. Ainsi, on peut se demander si 
l’électricité chemine dans les gaz composés et dans les vapeurs comme 
dans les métaux sans les altérer, ou bien si elle se comporte comme dans 
les liquides, qu’elle ne peut traverser sans décomposition. La faible inten- 
sité des courants électriques transmis ne m'a pas permis, jusqu'ici, de 
décider cette alternative. Je compte également, dans la suite de ce travail, 
étudier les effets qui se produisent lorsqu'on emploie des corps de diffé- 
rente nature pour transmettre l'électricité au travers des gaz. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ML. Tuexarp , au nom de la Commission chargée d'examiner un Mémoire 
de M. Burin Dubuisson, concernant l’action exercée sur les principes du 
sang par le perchlorure de fer, etc., demande qu'un physiologiste soit 
adjoint aux Membres précédemment nommés. 

M. Lallemand est désigné à cet effet. 
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MÉDECINE. — Sur la gangrène des diabétiques. (Extrait d’une Note de 
M. Manrcar, de Calvi.) 


(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Lallemand.) 


« Il y a près de deux ans, j’ai observé un cas de gangrène dite spontanée 
chez un diabétique, qui perdit un petit orteil et qui, continuant à rendre 
du sucre dans les urines, a fini par succomber dernièrement à la gangrène 
de la presque totalité du pied. Ce fut la recherche de la cause générale de 
la gangrène du petit orteil qui me conduisit, dans ce cas, à reconnaitre le 
diabète qui datait de plus de quinze ans. 

» Depuis la publication de ce premier fait, M. le D' Landouzy, de Reims, 
a communiqué à l’Académie de Médecine un cas de gangrène des deux 
jambes chez une diabétique. 

» J'observe en ce moment un fait de même nature, et je m'empresse de 
le communiquer à l’Académie. Appelé en consultation, près de Paris, par 
un praticien recommandable, je constatai chez son malade deux foyers gan- 
gréneux dans la région dorsale, dont l’un très-vaste, et une large plaque 
phlegmoneuse et œdémateuse tout le long du côté externe de la cuisse 
gauche. Dans l'impossibilité de rattacher ces graves lésions à aucun autre 
vice général, je scupçonnai que le sujet pouvait se trouver sous l'influence 
de la diathèse glucosurique, et je l’interrogeai dans ce sens : il me répondit 
que, depuis longues années, il boit et urine beaucoup. L’urine, examinée 
immédiatement par un habile chimiste, M. Duroy, pharmacien, contenait 
de 95 à 100 grammes de glucose par litre. 

» Comme mon premier malade, celui dont il s’agit est sujet depuis long- 
temps à des furoncles qui se produisent sur toutes les parties du corps. 

» Je me borne aujourd’hui à ce simple énoncé; bientôt je publierai un 
travail général sur la gangrène dans la glucosurie. J'ai, d’ailleurs, déjà 
indiqué le mode présumable suivant lequel se produit cette gangréne. » 


CHIRURGIE.— Réclamation de priorité pour l’invention d'un procédé d’ampu- 
tation des os du métacarpe. (Extrait d’une Lettre de M. E. Cnassarenac.) 


« Le procédé pour l’amputation des os du métacarpe, attribué à 
M. Courty, dans la séance du 20 mars dernier, a été décrit et mis en 
pratique il y a plus de dix ans. On en trouve la description textuelle dans le 
I* volume des Mémoires de la Société de Chirurgie, page 465. De plus, 

C.R. , 1853, 2e Semestre, (T. XXXVIL, N° 4.) 4 
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dans le même Recueil, se trouve décrite l'aiguille qu’il convient d'employer 
pour passer la scie à chaine sous les métacarpiens. Je ne doute pas qu’une 
fois cette citation vérifiée, la loyauté bien connue de M. Courty ne le porte 
à rectifier de lui-même l'attribution qui lui serait faite d’un procédé qui ne 
lui appartient pas. » 

Cette Lettre est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour le 
Mémoire de M. Courty. 


PHYSIOLOGIE. — Cause essentielle de la mort des animaux tués par la foudre. 
(Extrait d’une Note de M. En. Rosix.) 


(Commissaires, MM. Balard, Peligot, Bussy.) 


« .… La foudre, comme électricité, comme chaleur, provoque, et à un 
degré fort remarquable, les actions chimiques. Elle fait naître les fermenta- 
tions, elle arrête les fermentations. Soumis à son influence, l’azote et l’oxy- 
gene atmosphériques se combinent ensemble, et les substances végétales 
qu’elle frappe prennent feu au contact de l'air quand elles ne contiennent 
pas une quantité d’eau assez grande pour que la chaleur emportée dans la 
volatilisation de ce liquide mette promptement un terme à l'élévation de tem- 
pérature. Ces faits conduisent, je crois, à une explication nouvelle du mode 
d'action général dans la production de la mort des animaux. Quand elle 
frappe les végétaux, quand elle frappe les animaux, l’air qui les enveloppe 
est fortement raréfié, leur température s’élève subitement, les combinaisons 
chimiques sont provoquées, l'oxygène partout dissous, partout essentiel à la 
vie, disparait tout à coup, en contractant une combinaison qu’à l’état nor- 
mal il n'aurait subie que peu à peu. 

» La mort des végétaux, la mort des animaux atteints par la foudre serait 
des lors essentiellement l’effet d’une asphyxie provenant de la disparition 
subite de l’oxygène intérieur. Les lésions mécaniques dues à l’action directe 
du fluide électrique, à l'expansion des liquides, à leur conversion instan- 
tanée en vapeur, ne seraient point nécessaires, ne seraient jamais causes 
premieres. Avant que l'élévation de température soit arrivée à les produire, 
l’asphyxie est opérée par la disparition plus ou moins complète de 
l'oxygène. 

» Les faits que je viens de rappeler m'avaient fait adopter depuis plu- 
sieurs années l'opinion que je viens d'émettre, mais pour que je la jugeasse 
solidement établie, il me manquait deux preuves que l'observation seule: 
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pouvait fournir : à la suite de la mort par l'électricité, d’une part, la quan- 
tité d’oxygène dans le sang devait être moindre qu’à l’état normal; d’autre 
part, la putréfaction, qui d’après mes recherches exige une combustion 
incessante par l'oxygène humide, devait être ralentie dans le sang et dans les 
cadavres des animaux. Chacune de ces circonstance entraîne l’existence de 
l’autre, et comme, d’après une observation très-bien faite publiée par la 
Gazette médicale de Toscane, et due au professeur Salvi Gabrielli, le ralen- 
tissement de la putréfaction vient d’être bien constaté, j'ai cru mon expli- 
cation suffisamment fortifiée pour que son envoi à l’Académie ne füt pas 
sans intérêt. » 


STATISTIQUE. — Résumé statistique et médical des décisions prises par le 
Conseil de révision du département de Maine-et-Loire, de 1817 à 1850 
(deuxième partie); par M. Lacnèzz. 


(Renvoyé à l'examen de la Commission de Statistique, qui aura à tenir 
compte de l’époque à laquelle cette pièce est parvenue. ) 


GÉOMÉTRIE. — Addition à un Mémoire précédemment présenté sur la théorie 
des parallèles ; par M. Bouor. 


(Renvoi à l’examen de M. Chasles, déjà chargé de prendre connaissance de 
la première partie de ce travail.) 


PHYSIQUE. — Sur la loi d’accroissement de la tension de la vapeur avec des 
températures croissantes à partir de 100 degrés ; par M. P.-Cn. Nesmonp. 
M. Regnault est invité à prendre connaissance de ce Mémoire. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description d’une locomotive à air comprimé; 
par M. Gay. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


M. Gersrauzr adresse une Note sur la question qui a été proposée comme 
sujet de grand prix de Mathématiques pour l’année 1850, puis remise au 
concours pour 1853 (dernier théorème de Fermat). 

Ce Mémoire, quoique ne pouvant pas être admis à concourir, non-seule- 
ment à cause de la date de sa présentation, mais encore, et surtout, parce 
que l’auteur a fait connaître son nom, est renvoyé à l’examen de la Com- 
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mission chargée de décerner le prix, qui jugera s’il y a lieu à en faire l'objet 
d’un Rapport particulier. 


M.-Fox adresse une nouvelle Note sur la maladie de la vigne, et sur le 
moyen qui lui semble le plus convenable pour en arrêter les ravages. 

L'auteur ne considère l’apparition de l’Oïdium que comme un effet de 
la maladie dont il voit la cause première dans le développement d’une 
espèce particulière d’Acarus. Déjà, cette année, une premiére génération 
d’Acarus a manifesté sa présence par la piqüre d’un grand nombre de 
feuilles, piqûre qui indique des dépôts d’œufs dont l’éclosion est très-pro- 
chaine. L'auteur, en conséquence, recommande d’enlever, sans perte de 
temps, ces feuilles pour détruire en même temps la nouvelle génération 
d’Acarus. 


(Renvoi à l'examen de la Commission chargée de prendre connaissance des 
diverses communications relatives aux maladies des végétaux.) 


M. Dussureey, qui dans une précédente communication avait aussi pro- 
posé, pour la maladie de la vigne, 'ablation des feuilles et branches atta- 
quées de l’Oïdium, prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la 
Commission à laquelle à été renvoyé son Mémoire sur la maladie de la 
vigne. 

(Renvoi à la même Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


L'INSTITUTION IMPÉRIALE GÉOLOGIQUE DE VIENNE adresse une nouvelle par- 
tie de ses Annales (4° fascicule de 1852). 


CHIMIE ORGANIQUE. — Faits pour servir à l’histoire des corps gras 
(seconde partie); par M. Juies Lerorr. 


« J'ai cherché, dans un premier Mémoire, à faire connaître la compo- 
sition élémentaire des huiles grasses végétales et les combinaisons qu’elles 
produisent avec le chlore et avec le brome. J'ai montré, par de nombreuses 
analyses, que plusieurs huiles, quoique provenant de végétaux tres-diffé- 
rents, possédaient des compositions identiques, et, de plus, qu’elles conte- 
naient toutes 4 équivalents d'oxygène. 
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» Après avoir examiné les réactions qui se produisent lorsque le chlore, 
le brome et l’iode sont mis au contact des huiles grasses végétales, il deve- 
nait important de rechercher si ces métalloïdes ne réagissaient pas d’une 
manière plus spéciale sur l’un de leurs composants, sur l’oléine par exemple, 
plutôt que sur la stéarine ou la margarine. 

» Voici les nouveaux résultats que j'ai l’honneur de soumettre au juge- 
ment de l’Académie : 

» L’iode, qui, comme je l’ai déjà montré, ne réagit sur les huiles grasses 
qu’en leur enlevant une très-petite partie de leur hydrogène, ne m’a pas 
paru en prendre à l’oléine une plus grande quantité qu’à la stéarine et à la 
margarine. L'action que ce métalloïde exerce sur les huiles et sur leurs 
composants ne peut donc se comparer à celles que le chlore et le brome 
fournissent dans les mêmes circonstances. En effet, le brome et le chlore se 
combinent très-bien à la stéarine, à la margarine et à l’oléine. 

» Ces nouvelles substances, sur la préparation desquelles je me dispense 
de revenir, sont plus denses que l’eau; elles présentent, dans leur consis- 
tance, des différences bien remarquables : ainsi, tandis que l’oléine chlorée 
et l’oléine bromée sont plus épaisses que l’oléine pure, la stéarine et la mar- 
garine chlorées et bromées n’ont pas une consistance aussi grande que la 
stéarine et la margarine pures, et, de plus, elles fondent à une température 
beaucoup plus basse. 

» Aucun réactif n’y décèle la présence du chlore et du brome libres. 

» La stéarine, la margarine et l’oléine perdent, sous l'influence du chlore 
et du brome, une même quantité d'hydrogène, qui, pour la premiere, dont 
on connait seulement la composition exacte, correspond à 4 équivalents. 

» Il résulte, en effet, de mes expériences, que si la stéarine chlorée à 


pour formule 
CG? 6 HS5 cl: D, 


la stéarine bromée a pour formule 
C'S HS5 Br‘ O5 


» En admettant que la margarine et l’oléine possèdent des compositions 
peu différentes de celle de la stéarine, ce seraient encore 4 équivalents d’hy- 
drogène que le chlore et le brome remplaceraient. 

» Comme complément de ce genre de recherches, j'ai entrepris quel- 
ques expériences sur l’action que les corps haloïdes exercent sur les acides 
gras. 
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» L'iode ne réagit pas sur les acides gras qui proviennent de la saponi- 
fication des huiles grasses végétales et des corps gras d’origine animale. 

» Le chlore et le brome, avec les acides stéarique et margarique parfaite- 
ment dépouillés d'acide oléique, ne forment pas de composés particuliers ; 
une petite quantité de ces métalloïdes se trouve dissoute par les acides gras, 
mais il ne se produit pas d'acides chlorhydrique et bromhydrique. 

» L'acide oléique, au contraire, subit très-bien la loi des substitutions. 

» Acide oléique chloré. — Ce composé et le suivant s’obtiennent de la 
méme manière que toutes les combinaisons grasses, chlorées et bromées, 
que j'ai fait connaitre. 

» Il est liquide à la température ordinaire, plus dense que l’eau, et pos- 
sède une teinte brune assez prononcée ; il ne produit pas de précipité de 
chlorure d’argent avec le nitrate de ce métal. Sa consistance est un peu plus 
grande que celle de l'acide pur; sa densité, à la température de 7°,9, est 
de 1,082 ; il entre en ébullition à 190 degré. 

» Sa formule se représente ainsi : 


(AD CPOT 


» Acide oléique bromé. — L’acide oléique bromé possede à peu pres la 
même consistance que l’acide chloré, mais il a une teinte brune plus pro- 
noncée, sans cependant que les réactifs indiquent la présence du brome 
lorsqu'il a été parfaitement lavé, et qu’il n’a pas été préparé depuis un long 
temps. Sa densité, prise à la température de 7°,5, est de 1,272, et il bout 
à 200 degrés. 

» Son analyse a fourni des nombres qui concordent très-bien avec la 
formule 


C5 H°? Br? O. 


» J'expose, à la suite de ces recherches, les considérations qui me font 
supposer que la stéarine et la margarine appartiennent à la classe, déjà si 
nombreuse, des composés isomériques, et que les huiles grasses végétales 
sont des composés en proportions définies, constantes, d’oléine et de mar- 
garine, ou mieux des oléomargarates de glycérine, dont le dédoublement 
peut s’opérer au moyen des forces les plus faibles. Elles seraient alors aux 
semences, ce que les essences sont aux fleurs, la salicine et la populine aux 
écorces, identiques enfin à beaucoup de ces principes immédiats que tous 


x 


les jours les chimistes apprennent à dédoubler en substances les plus 
diverses. » 
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M. Vncrr, de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, transmet 
quelques détails sur-un cas de mérycisme, remarquable à raison de l’âge 
tres-avancé auquel est parvenu le sujet de cette observation. 

Cette perversion des fonctions digestives, observée chez M. Willame, 
datait de la jeunesse; elle avait commencé à se montrer dès le début d’un 
voyage en mer, mais elle avait persisté après le débarquement. La régurgi- 
tation s’opérait environ une demi-heure après l’ingestion des aliments, et 
dans l’espace de dix années elle avait réduit le malade à un état de marasme 
qui semblait annoncer une fin prochaine. Ce fut alors que, sur l'avis d’un 
médecin, il essaya de soumettre à une seconde mastication les aliments qui 
remontaient de l'estomac presque dans le même état qu'ils avaient été avalés. 
L'assimilation ne s’exécuta jamais que d’une manière très-imparfaite, comme 
le prouvait l’état de maigreur et de faiblesse du sujet. Cependant, avec cette 
santé languissante, il vécut encore quarante-cinq ans, et atteignit l’âge de 


83 ans. 


M. ce Maine DE LA vice DE Caersoure adresse des remerciments à l’Aca- 
démie qui a compris la bibliothèque publique de cette ville dans le nombre 
des établissements auxquels elle fait don de ses HMémoires et des Comptes 
rendus de ses séances. 


ME. Passor prie l’Académie de vouloir bien lui désigner de nouveaux 
Commissaires pour un Mémoire qu’il lui a précédemment présenté, l’un 
des Commissaires nommés étant malade et l’autre sur le point de s’absenter. 


MM. Binet et Chasles sont invités à prendre connaissance du travail de 
M. Passot. 


M. Youxe, professeur au collége de Darmouth (États-Unis d'Amérique), 
prie l'Académie de vouloir bien accorder à la bibliothèque de ce collége 
celles de ses publications dont elle peut disposer. 


(Renvoi à la Commission administrative. ) 


M. Gran adresse une Note relative à un moyen qu’il a imaginé pour 
préserver des frottements extérieurs l'enveloppe de gutta-percha dont sont 
revêtus les télégraphes électriques sous-marins. Ce moyen consiste à dispo- 
ser, autour des fils, des anneaux de verre contigus l’un à l’autre. 
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M. Vus prie l’Académie de vouloir bien faire examiner par une Com- 
mission un moteur de son invention destiné à remplacer les moteurs à 
vapeur. 

Si M. Vries veut envoyer une description suffisamment détaillée de son 
appareil, l’Académie jugera si l'invention annoncée est de nature à devenir 
l’objet d’un Rapport. Jusque-là, il ne pourra être nommé de Commission. 


On le fera savoir à l’auteur de la Lettre. 


M, Bracner adresse un extrait d’un Mémoire inédit de Meusnier sur des 
perfectionnements aux appareils aéronautiques. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 
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sours| 9 HEURES DU MATIN, MIDL, 3 HEURES DU SOIR, Q HEURES DU SOIR, | THERNOMÈTRE, 
D | à. 1 Éo ÉTAT DU CIEL À MIDI, YENTS À MIDI 
BAROM. | THERM. saron. | menu. | À | manon. | rHErm. | © | BanoN. | Tuerm. | $ : 
MOIS. à 90. AxtET. à C0. rte ë à 00. ten 5 à O0. AN 5 MAXIMA. | MINIMA. 
Ë #& 5 
1 l961,56|+15,0 952,37|+17,8 752,82|+18,2 955,60 +14,3 +18,8|+11,7| Couvert. ....... Mere DONS: 
2 |957,20|+11,9 759 ,18|+13,0 756 ,87|+14,3 156,70 +14 ,4 +15,0|+11,6| Couvert...... date cm lON 10) 
3 |757,17|+12,7 759 ,10|+13,4 756,44|+18, 1 756,95|+13,5 +18,3|+12,2| Couvert..............| N.E. 
4 |955,41|+12,2 755,14|+14,9 754 ,24|+14,8 754,86 +12,8 +15,5|+ 8,0] Très-nuageux..........| N. N. E. 
5 1955,46|+11,6 755,20|+13,4 154,098|+15,3 765,24|+13,2 15,4|+ 9:81 Convert... #5... ....| N. 
6 |754,04|+15,5 753,82|+-18,3 753,23 +179 163,55 +15,8 +19,3|+ 8,5] Couvert..............| N. N.O. 
7 |955,70| +13,2 756,17|+16,4 756,32] +18, 758,49 +16,3 +19,3|+11,5| Couvert. .............] N.N. E. 
8 |760,06|+17,8 759,86|+19,8 759,33|+21,5 760,38|+18,0 +23,2|+10,8| Trés-nuageux..........| E.N.E. 
9 |759,60| +19,6 158, 77|+22,8 157,63|+23,6 756 ,69|+20,2 +24,3|+10,5| Très-nuageux..........} E. 
10 |754,76|+23,5 754,02|+24,0 752,75|+25,4 751,74|+22,1 25,9|+14;3| Nuageux. ........... .| E.S. E. 
11 |749,01|+23,3 49 ,84|+22,8 749,95|+22,8 950,471+15,4 +24 ,0|+16,9| Très-nuageux..........| S. E. 
12 |749,84|+15,0 749,26|+18,7 749,03|+17,8 750,34|+14,0 81 15-21 Couvert. ..-...e.---| O.N-0: 
13 |751,95|+12,0 752,52|+12,8 752,60|+14,6 153,00|+12,6 “600 Lir2| Couvert. -2.0.--+-..-.| Ne 
14 |7955,53|+13,9 755,87|+18,2 756,07|+17,6 157 ,99|+13,4 +19,3|+ 8,7| Très-nuageux..........| ©. N. O0. 
15 |759,16|+18,2 759,19 +19,6 759,13] +20,5 759,51|+16,2 +22,4|+ 9,4[ Quelques nuages.......| N. O0. 
16 |759,06|+20,5 758,79 |+21,8 158 ,28|+23,0 758,88] 418,8 24378 |218,7[ Nuageux. 2-5 "-...| 9.12: 
17 |959,72|+20,6 759,06|+22,8 759,28|+23,8 759,36|+19,5 +24,5|412,7| Nuageux... .........) E. SE. 
18 |759,05|+23,4 758 ,18|+24,8 757,27|+25,6 756,86|+ 19,0 +26,9|+14,0| Beau; quelques nuages. .| S. O. 
19 |793,21|+-21,2 751,99|+25,2 750,38|+24,6 760,62 +11,1 +-26,5|+14,0| Très-nuageux..........] 8. S. O. 
20 |547,781+15,5 748 ,05|+12,7 947:13|+12,7 747,90/+11,0 Ve OL] NAT 0 000.100 00000 MORE) 
21 |746,99| +14,2 746 ,97|+14,7 746,82|+16,1 748,31|+12,8 +16,0|+ 9,3] Très-nuageux....... IN 
22 |749,31|+16,4 748,91|+18,2 748,29|+19,9 748,86|+ 15,0 +20,3|+ 8,3| Très-nuageux..........| N. N.E. 
23 |147,33|+14,0 747 ,01|+16,4 747 ,98|+ 20,3 751,55|+17,2 Ir LE T2SHINCOuver tee "0 N. O. 
24 [955 ,00|+16,0 155,17 +19,6 754,97|+21,0 755,29 +14,6 21,8|-+12,3| Quelques éclaircies. .....| O. N. O. 
25 |955,87|+15,5 755,06 +17,0 753,59|+15,4 752,24|+16,6 +19,2|+ 3,9| Pluie fine.............) S.S. 0. fort. 
26 |751,80|+18,8 752,92 +20 ,4 153,68|+20,9 753 ,42 +15,8 +21,2|+16,1| Quelques éclaircies... ...| O. fort 
27 |754,26|+21,9 754 ,95|+21,9 754,52|+23,6 7154 ,36|+19,2 +23,8l+16,6| Couvert ........ | 0:95. 0jort 
28 |753,75|+25,2 753,14|+27 1 151,92|-+29,4 750,26 +26,5 230,11 1557| Beau... ---.....-| 5:90 
29 |754,30|+23,4 754,73, +25 ,0 754,65|+25,7 154,93|+18,9 +26,0|+17,0| Presque couvert. .......| O.S. O. fort. 
30 |754,20|+22,4 754,34|+20,2 153,36|+21,9 753,22|+17,9 +22,7|+15,3| Couvert. .............| O.S. 0. 
1 |766,10|+15,3 755 ,96 +174 755,46|+21,1 156,03 +16,1 +19,4|+10,9|... Moy. du 1° au 10 Pluie en centimètres. 
2 |704,48|+18,4 154,33|+19,6 153,91|+20,3 754,45|+15,1 +21,9|+12,4]... Moy. du 11 au 20 Cour. 4,60 
3 [752,28|+18,8 752,38|+20,0 752,00|+21,4 752,24|+17,4 +22,2|+13,7|... Moy. du 21 au 30 [Terr. 4,73 
154 ,29|+17,5 154,22|+19,0 753,79|+20,9 754 ,24|+16,2 +or,2|+12,3l... Moyenne du mois...... +16°,75 
! TT ————À 
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